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une pièce écrite et mise en scène par Philippe Bulinge,
chercheur spécialiste d'Edmond Rostand et éditeur scientifique de ses 

œuvres : l’œuvre poétique, Chantecler, La Samaritaine, Faust...  

Dossier pédagogique     



La pièce      
C’est la vie d’Edmond Rostand qui sert de cadre à ce spectacle et sa relation amoureuse et passionnée 
avec Rosemonde Gérard, poétesse brillante, qu’il épousa très jeune et qui accompagna de manière dé-
terminante la construction de son œuvre et sa carrière théâtrale sans commune mesure.

Les Rostand est un véritable hymne à la poésie et au théâtre. On y découvre les affres de la création et 
les difficultés d’un amour partagé entre deux êtres qui se complètent au point de s’étouffer mutuelle-
ment... Soutien de tous les instants, Rosemonde voit son poète de mari peu à peu s’éloigner et douter...

Une merveilleuse histoire d’amour entre deux poètes...
Philippe Bulinge, qui connait parfaitement la vie de ces deux écrivains, puisqu’il a publié de nom-
breuses éditions des pièces de Rostand, dans le cadre de ses recherches universitaires, a inventé les dia-
logues entre les deux amants, en cherchant constamment à leur être le plus fidèle possible, en mêlant 
ces échanges avec des extraits de leurs oeuvres.

Les Rostand est ainsi l’occasion de retrouver les grandes scènes du théâtre de Rostand. L’Hymne au 
Soleil de Chantecler, La tirade des Non merci de Cyrano... Mais aussi des pièces moins connues à pré-
sent, comme La Samaritaine.

On voit alors vivre et se construire ce couple d’écrivains au rythme de leurs succès et de leurs échecs, 
entre rêves et désillusions.

La pièce fait également revivre ce Paris de l’avant-première guerre mondiale, où le théâtre est roi, la 
poésie reine, et où les grands comédiens, tels Sarah Bernhardt, Constant Coquelin et Lucien Guitry, 
sont des idoles qui se pressent chez les époux Rostand. 



45 représentations 
dont 26 à Paris, A la Folie Théâtre, 11ème, du 10 mars au 3 juin 2017

https://framacarte.org/m/22715/

... et 

23 dates programmées à Paris de septembre 2018 à janvier 2019
à l’Essaïon Théâtre (Paris 4ème) et au Théâtre du Musée Grévin

et deux représentations exceptionnelles au Collège Stanislas (Paris 6ème) 
pour les classes de seconde et de première

Les représentations      



Un succès critique à Paris     

Quelle bonne idée de faire revivre ce couple d’écrivains, que l’on associe sur-
tout à Cyrano et à l’immense succès que la pièce remporta dès sa création 
(1897) On découvre les angoisses d’écriture d’Edmond, son amour du théâtre 
et surtout l’amour de sa vie, sa femme. Poétesse, Rosemonde Gérard se marie 
avec lui en 1890. Il est ici question de leurs conversations, leur intimité, leurs 

connivences, leur tendresse quand elle décide de renoncer à l’écriture pour pouvoir se consacrer à lui. 
De la jalousie de cette dernière, aussi, quand l’écrivain est complètement subjugué par Sarah Bern-
hardt. Le texte est bien écrit (Philippe Bulinge), à la manière de Rostand, avec des alexandrins. Les 
deux comédiens, très bons, nous font redécouvrir un poète que nous ne connaissons plus très bien et 
la femme qu’il aimait. 

On se régale. Sylviane Bernard-Gresh

L’excellent texte  de  Philippe Bulinge, spécialiste 
de l’œuvre d’Edmond Rostand, évoque avec bon-
heur l’histoire de cette relation passionnée, tout en 
nous donnant à entendre quelques-uns des plus 

La mise en scène par l’auteur est parfaite ; il utilise les cos-
tumes pour montrer le temps qui passe d’une manière in-
ventive.

Charlotte Michelin est une parfaite Rosemonde, toute d’in-

beaux  vers de Rostand. [...] Ce texte est en outre porté par de grands acteurs  : Vincent Arnaud est un 
Rostand qui passe de l’exaltation au désespoir. Charlotte Michelin incarne une Rosemonde touchante 
et parfois bouleversante, mais toujours déterminée.

Un spectacle, passionnant et surtout très émouvant, à ne pas manquer ! Ruth Martinez

telligence, de finesse et de joliesse.

En alternance, Vincent Arnaud et Victor Bratovic campent un Edmond torturé par cet immense talent 
qui le dépasse parfois et l’écrase souvent, mais nous ravit toujours. Thomas Sertillanges

JE N’AI QU’UNE VIE

Dans Les Rostand, j’ai tout aimé. Le texte et la mise en scène de Philippe Bulinge. Les thèmes abordés, 
et les parti-pris. La façon d’évoquer, par quelques tirades, chacune des pièces de Rostand (c’est comme 
ça, quand j’entends la tirade de la Rôtisserie des Poètes, je craque totalement). Le jeu des deux acteurs.

Vraiment, je trouve que cette pièce est un bijou. Guillaume d’Azemar de Fabrègues



Une belle reconnaissance      
Après sa longue série de représentations parisiennes, la pièce a obtenu le soutien du label 

« Festival Edmond Rostand 2018 », commémoration nationale du 150ème anniversaire de la 
naissance du poète (le 1er avril 1868) et 100ème anniversaire de sa mort (le 2 décembre 1918).

Elle s’intègre donc dans sa programmation officielle

Suivez le programme du « Festival Edmond Rostand 2018 » sur :

- www.cyranodebergerac.fr

-                edmondrostand2018



Les époux Rostand      

Rosemonde : Je suis là. Ne tremble plus. C’est qu’aussi, tu ne sais pas encore ce que tu es capable de finir, 
mon Edmond. Tes mots me font trembler. Tes mots feront frémir d’émotion ce que l’on appelle l’humani-
té. Les esprits chagrins chagrineront ! Peu importe ! Certains pleureront dans l’ombre et cela grâce à toi.

1866 : 5 avril : Naissance de Louis Rose Etienne, de père et de 
mère inconnus. En réalité, celle qui se surnomme Rosemonde 
est la fille naturelle du comte Gérard, fils du Maréchal Gérard 
qui s'est couvert de gloire sous la Révolution et l'Empire. Le 
comte Gérard reconnaît officiellement sa paternité en 1868 
et il lui lègue sa fortune à sa mort en 1880. Rosemonde sera 
élevée par sa mère, Sylvie Lee, anglaise, veuve et déjà mère de 
deux enfants, William et Henry. Le conseil de famille qui se 
charge de prendre les grandes décisions de la vie de la jeune 
fille comprend les deux écrivains Alexandre Dumas fis et Charles Leconte de Lisle.

1868 : 1er avril : Naissance d’Edmond Rostand, à Marseille, rue Monteaux (aujourd’hui rue Edmond 
Rostand), au sein d’une famille de la haute-bourgeoisie marseillaise, dont les aspirations sont multiples 
: le commerce et la finance, mais aussi les arts et les lettres. Son père, Eugène Rostand, économiste et 
homme politique bonapartiste, commet ainsi une traduction de Catulle, mise en vers. Les Rostand 
reçoivent Mistral, aident Lamartine à partir pour l’Orient car ils y font du négoce. L’Orient et la fas-
cination qu’il exerce se retrouveront dans les deux premiers succès d’Edmond : La Samaritaine et La 
Princesse lointaine. 

1884 : octobre : Après deux années d’étude au Lycée de Marseille, Rostand entre au Collège Stanislas 
de Paris, où il griffonne, en marges de ses cahiers, ses premiers vers. Sa formation est classique. Parmi 
ses enseignants, citons messieurs Doumic, futur directeur de la Revue des Deux Mondes, et Lorber, 
son professeur d’allemand, qui lui fait découvrir Goethe et son Faust. Sans doute a-t-il une première 
fois l’idée d’une traduction mise en vers du texte.

1886 : été : Rostand, en vacances avec sa famille à Luchon, rencontre Rosemonde Gérard qui aspire 
à devenir poète comme lui. Ils se lient d’abord d’amitié avant de commencer un important échange 
épistolaire, où chacun propose à l’autre ses vers et ses conseils. L’amour nait rapidement, sous le regard 
bienveillant de la famille de Rostand. Mme Lee est un peu moins enthousiaste, semble-t-il.

octobre : Rostand retourne à Paris pour suivre des études de droit à la Sorbonne. Mais il est déjà décidé 
à devenir poète, au grand dam de ses parents.

1887 : Poursuivant ses études de droit, contraint et forcé, Rostand, poussé par son père, concourt pour 
le Prix Maréchal de Villars, de l’Académie des Arts et des Lettres de Marseille. Il remporte le prix avec 
un essai : Deux romanciers de Provence : Honoré d’Urfé et Émile Zola.

1888 : août : Rostand décide de se lancer corps et âme dans la carrière littéraire, se heurtant farouche-
ment à l’avis de ses parents, et produit lui-même sa première pièce au Théâtre Cluny, co-écrite avec 



son futur beau-frère, Henry Lee, un vaudeville, Le Gant Rouge, récemment et heureusement retrouvé 
par Michel Forrier car Rostand s’est évertué, le succès étant là, à en éliminer toute trace d’existence. 
Rostand s’est considérablement endetté. La pièce, jouée pour la première fois le 24 août, tombe après 
dix-sept représentations. C’est un échec, Rostand ne veut plus écrire ce type de pièce, veut se consacrer 
à des sujets plus nobles et manier l’alexandrin. Le Droit et la Sorbonne sont bien loin.

1889 : Rosemonde Gérard publie Les Pipeaux, recueil poétique qui obtient le Prix de l’Académie. La 
famille d’Edmond a enfin accepté son choix de carrière.

Le dernier rendez-vous 
ou l'éternelle chanson 

Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille,
Lorsque mes cheveux blonds seront des cheveux blancs,
Au mois de mai, dans le jardin qui s’ensoleille,
Nous irons réchauffer nos vieux membres tremblants.
Comme le renouveau mettra nos coeurs en fête,
Nous nous croirons encore de jeunes amoureux,
Et je te sourirai tout en branlant la tête,
Et nous ferons un couple adorable de vieux.
Nous nous regarderons, assis sous notre treille,
Avec de petits yeux attendris et brillants,
Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille,
Lorsque mes cheveux blonds seront des cheveux blancs.

Sur notre banc ami, tout verdâtre de mousse,
Sur le banc d’autrefois nous reviendrons causer,
Nous aurons une joie attendrie et très douce,
La phrase finissant toujours par un baiser.
Combien de fois jadis j’ai pu dire  » Je t’aime  » ?
Alors avec grand soin nous le recompterons.
Nous nous ressouviendrons de mille choses, même
De petits riens exquis dont nous radoterons.
Un rayon descendra, d’une caresse douce,

Parmi nos cheveux blancs, tout rose, se poser,
Quand sur notre vieux banc tout verdâtre de mousse,
Sur le banc d’autrefois nous reviendrons causer.

Et comme chaque jour je t’aime davantage,
Aujourd’hui plus qu’hier et bien moins que demain,
Qu’importeront alors les rides du visage ?
Mon amour se fera plus grave – et serein.
Songe que tous les jours des souvenirs s’entassent,
Mes souvenirs à moi seront aussi les tiens.
Ces communs souvenirs toujours plus nous enlacent
Et sans cesse entre nous tissent d’autres liens.
C’est vrai, nous serons vieux, très vieux, faiblis par l’âge,
Mais plus fort chaque jour je serrerai ta main
Car vois-tu chaque jour je t’aime davantage,
Aujourd’hui plus qu’hier et bien moins que demain.

Et de ce cher amour qui passe comme un rêve,
Je veux tout conserver dans le fond de mon coeur,
Retenir s’il se peut l’impression trop brève
Pour la ressavourer plus tard avec lenteur.
J’enfouis tout ce qui vient de lui comme un avare,
Thésaurisant avec ardeur pour mes vieux jours ;
Je serai riche alors d’une richesse rare
J’aurai gardé tout l’or de mes jeunes amours !
Ainsi de ce passé de bonheur qui s’achève,
Ma mémoire parfois me rendra la douceur ;
Et de ce cher amour qui passe comme un rêve
J’aurai tout conservé dans le fond de mon coeur.

Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille,
Lorsque mes cheveux blonds seront des cheveux blancs,
Au mois de mai, dans le jardin qui s’ensoleille,
Nous irons réchauffer nos vieux membres tremblants.
Comme le renouveau mettra nos coeurs en fête,
Nous nous croirons encore aux jours heureux d’antan,
Et je te sourirai tout en branlant la tête
Et tu me parleras d’amour en chevrotant.
Nous nous regarderons, assis sous notre treille,
Avec de petits yeux attendris et brillants,
Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille
Lorsque mes cheveux blonds seront des cheveux blancs.

Rosemonde Gérard



1890 : janvier : Rostand publie son premier recueil de poèmes, Les Musardises. Vendue seulement à 
quelques dizaines d’exemplaires, l’édition s’est en réalité faite à compte d’auteur, en cachette d’Edmond, 
Rosemonde ayant payé Lemerre. Quelques critiques évoqueront cependant favorablement l’ouvrage… 
source d’espoir pour le poète !

Le livre de l'Aimée 

Dans mes jours noirs de spleen, de doute de moi-même,
Où plus fort que jamais j'ai besoin que l'on m'aime, —
Je vais à vous ainsi qu'à sa mère un enfant,
Mon amie, — et vous dis mon chagrin étouffant.
Je m'agenouille, — et sous vos clairs regards de femme,
Sous vos regards aimants, j'ouvre toute mon âme.
Comme en votre raison saine je crois beaucoup
Je me sens mieux quand vous m'avez traité de fou,
Quand vous m'avez montré de quoi je me désole,
Quand vous avez raillé ma peine qui s'envole!
Que de fois vous m'avez ainsi réconforté!...

De même, lorsqu'on est seul dans l'obscurité,
L'imagination s'épouvantant des ombres,

On met des spectres noirs dans tous les recoins sombres
Et, l'oeil s'hallucinant, on voit sur le tapis
Les fauteuils comme des fantômes accroupis,—
De même bien souvent je peuple de chimères
Ma solitude, et fais des souffrances amères
De rien, — et j'ai besoin qu'on me dise: Mais non!
Vous rêvez! — et que l'on appelle par leur nom
Ces petites douleurs dont je me fais des grandes.

Comme le jour naissant chasse les sarabandes
Des spectres, — fait revoir les objets familiers
Qui prenaient dans la nuit des aspects singuliers, —
En mon âme aux pensers noirs vous donnez la chasse
Et d'un mot de bon sens vous mettez tout en place.

Et comme l'on bénit le matin, disperseur
Des ombres, je bénis votre parler berceur,
Endormeur des chagrins et des inquiétudes...
Je vous aime pour vos chères sollicitudes
De mère, ces jours-là, — lorsque vous me prenez
Le front entre vos mains, et que vous devinez
Précisément les mots que j'ai besoin d'entendre.
O mon Amie, amie adorable et très tendre,
Qui comprenez mes sentiments les plus ténus,
Vous qui savez, du bout de vos doigts si menus,
Écraser, aussitôt qu'elle perle, une larme...
Que de fois vous avez rompu le mauvais charme !
Que de fois vous avez donné des soins adroits
A ma mélancolie, — et combien je vous dois!...

Dans mes jours noirs de spleen, de doute de moi-même,
Où plus fort que jamais j'ai besoin que l'on m'aime, —
Lorsque j'ai sur le coeur un chagrin étouffant,
Je vais à vous ainsi qu'à sa mère un enfant!...

Edmond Rostand

avril : Rosemonde et Edmond se marient. Naîtront en 1891 leur premier fils, Maurice, poète et drama-
turge comme son père, puis en 1894, Jean, philosophe et biologiste, académicien en 1959.

1891 : Rostand parvient à avoir ses entrées à la Comédie française auprès de Jules Claretie, son admi-
nistrateur. Il propose d’abord un acte, en 1891, Les deux Pierrots, qui sera refusé. Pierrot qui pleure et 
Pierrot qui rit cherche à séduire Colombine… Qui y parviendra ? Pierrot qui rit car il pleure de n’avoir 
pas été choisi ! On laisse cependant entendre à Rostand que la prochaine pièce pourrait être la bonne.

1892 – 1893 : Rostand se lance dans de très nombreux projets littéraires souvent morts-nés. C'est à 
peu près à cette période que Rosemonde décide de ne plus écrire pour elle mais de se mettre entière-
ment au service de l'oeuvre de son mari. Rostand travaille cependant régulièrement à la traduction du 
Faust de Goethe et à une nouvelle œuvre, Les Romanesques, dont l’histoire s’inspire très librement de 



Roméo et Juliette : un jeune homme, Percinet, revient chez son père après ses études, tandis qu’une 
jeune fille, Sylvette, fraîchement sortie du couvent, rentre chez le sien. Les parents, qui sont voisins, se 
détestent abominablement. Ce qui devait arriver arriva et les deux jeunes gens, qui ne se connaissaient 
pas auparavant, tombent amoureux l’un de l’autre ! Seulement, les parents ne se détestent pas vraiment 
: ils ont feint une haine pour que leurs enfants se rapprochent… pariant sur le besoin de romanesque 
de la jeunesse ! La pièce, rapidement écrite, sans doute achevée dès 1892, a cependant du mal à trouver 
sa place dans la programmation de la Comédie-Française, est sans cesse reportée et Rostand désespère 
de parvenir à la faire jouer. 

1894 : mai : Rostand continue à travailler. Il parvient ainsi à faire jouer, Les Romanesques, le 21 mai, 
chez Molière. Fort appréciée, la pièce fut cependant peu jouée. Le succès d’estime lui permet néan-
moins de rencontrer Constant Coquelin et Sarah Bernhardt, les deux plus grands comédiens de cette 
fin de siècle. Rostand se remet encore à sa traduction de Faust et écrit à sa demande, un rôle, pour 
Sarah, séduite mais uniquement platoniquement par ce jeune poète prometteur car une vingtaine 
d’années les sépare. Première consécration pour notre poète.

1895 : 5 avril : On représente ainsi pour la première fois au Théâtre Sarah Bernhardt, La Princesse 
lointaine, pièce en quatre actes et en vers. Au Moyen Âge, Jaufré Rudel, un troubadour provençal ayant 
réellement existé et que Rostand a redécouvert en lisant Joseph Bédier, s’est épris d’une princesse, Me-
lissinde, sur les descriptions qu’en ont pu lui faire les pèlerins revenant de Jérusalem. Follement amou-
reux, mais mortellement malade, il décide de partir pour Tripoli, pour voir cette princesse avant de 
mourir… La pièce commence quand le navire qui le transporte arrive dans le port…La Princesse loin-
taine est encore un succès d’estime. Certes, Sarah a finalement perdu de 
l’argent. Mais elle croit en son futur grand poète et Rostand se remet au 
travail, reprenant sans doute Faust, commençant une comédie, La Mai-
son des Amants, restée inachevée, et créant un nouveau rôle pour Sarah.

1897 : 14 avril : On crée sur les planches du même théâtre, La Samari-
taine, Évangile en trois tableaux et en vers, pour le Vendredi Saint. La 
pièce, qui retranscrit assez fidèlement un épisode de l’Évangile de Jean, 
l’arrivée de Jésus en Samarie et la conversion d’une pécheresse, est sans 
doute la pièce où Rostand se fait le plus mystique, où sa pensée tend le 
plus vers l’idéal. La Samaritaine est la clé de l’œuvre rostandienne. Pa-
rallèlement aux répétitions, il se met à l’écriture de Cyrano de Bergerac.

Constant Coquelin Sarah Bernhardt



28 décembre : triomphe de Cyrano de Bergerac, dont le rôle-titre 
est joué par Constant Coquelin. Qu’on imagine un peu l’ambiance 
qui anima les coulisses peu avant le lever de rideau de la générale. 
Rostand, toujours anxieux et dépressif, parle d’un four, s’excuse au-
près de ses comédiens, auprès de Coquelin qui produit également 
le spectacle… Mais le rideau se lève… Rostand s’est glissé parmi les 
figurants de l’acte I pour bien ordonner leurs déplacements… et un 
ange passe sur l’orchestre où le tout Paris s’est installé… tirade des 
nez… ballade du duel… fin de l’acte… Cyrano part porte de Nesle 
se battre un contre cent… et la foule applaudit, se lève déjà… La 
pièce est un triomphe. Rostand est décoré de la légion d’honneur 
lors du dernier entracte ! On applaudit pendant une heure la pièce à 
la fin et la nouvelle s’est répandue dans les autres théâtres… il y a ce 
soir-là un chef d’œuvre de plus au monde… Cyrano est un triomphe 
les jours suivants, les mois qui suivent, la salle ne désemplit pas. Les 
tournées Montcharmont diffusent la pièce dans tout le pays, puis 
dans tous les pays : la pièce, traduite dans de très nombreuses lan-
gues, fait le tour du monde et fait surprenant, le personnage de Cy-
rano devient un symbole patriotique dans tous les pays où il est mis 
en scène. Cyrano symbolise l’amour de son pays, pas la haine des 
autres. Il peut donc y avoir un Cyrano japonais comme un Cyrano 
polonais, un Cyrano français comme un Cyrano allemand…

1898-1899 : L’affaire Dreyfus, du nom de l’officier français juif condamné deux ans plus tôt pour tra-
hison, s’invite à la une des journaux et à la table de toutes les familles. Rostand sera dreyfusard, toute 
sa vie, même après les succès de Cyrano et de L’Aiglon, qui sont récupérés par les partisans du natio-
nalisme français. Qui lit L’Aiglon, mais aussi Chantecler où son héros est un coq gaulois, comprend 
que Rostand aime son pays, avec passion, qu’il est patriote, comme on l’est en 1791, mais qu’il est par 
essence pacifique. L’Aiglon est un plaidoyer contre les horreurs de la guerre. Rostand, issu d’un milieu 
très bourgeois mais aussi très humaniste, n’est pas socialiste, mais quand la première guerre mondiale 
arrivera, il fera tout pour soutenir les soldats français, comme ceux qui le sont.

Le succès véhicule également son lot de contraintes : Rostand devient une figure du tout Paris et l’on 
s’arrache de ses nouvelles… Pas une semaine sans qu’une revue ne parle de lui. Très sollicité, Rostand 
s’efforce de répondre présent le plus souvent, offrant par là une préface, par ici un discours, et, quand 
on lui en laisse le temps, des poèmes. Les années 1898-1899 s’écoulent sans une nouvelle œuvre mais il 
multiplie les projets, reprenant notamment La Maison des Amants et s’attelant déjà à un autre projet 
ambitieux, raconter la triste fin d’un enfant, le fils de Napoléon. 

1900 : 15 mars : Création au Théâtre Sarah-Bernhardt de L’Aiglon. La peur de l’échec qui l’animait déjà 
avant son triomphe a redoublé d’intensité avec le succès : parviendra-t-il à répéter le coup de génie de 
Cyrano de Bergerac? Le choix de son sujet est déjà une réponse : Rostand ne veut pas décevoir son 
public, qui s’attend à un certain type de pièce, un drame historique, qui célèbre les valeurs nationales. 
Mais L’Aiglon est davantage une réflexion sur la légende napoléonienne qu’une réflexion sur l’histoire. 
Le public et la critique sont enthousiasmés par ce qui apparaît comme une violente charge anti-alle-
mande et autrichienne… Mais on ne prend pas le temps de comprendre le message pacifiste de Ros-
tand. On croit que la pièce est un appel à la revanche, quand elle est un plaidoyer contre la guerre… 
et on veut de nouveau et plus encore que jamais faire de Rostand un membre du parti de la guerre, un 
nationaliste, cliché qui perdure encore. Sarah Bernhardt est jugée merveilleuse dans le rôle d’un jeune 
homme qui n’a pas l’âge de son fils. La tradition fera d’ailleurs que pendant des dizaines d’années, seules 
des femmes joueront le Duc de Reichstadt. La pièce est un nouveau triomphe, à peine moins impor-



tant que Cyrano. 

Rostand, suite à la fatigue des répétitions de L'Aiglon, tombe 
gravement malade et sa vie est en danger. Rosemonde est alors 
une infirmière de tous les instants, avec abnégation. Atteint 
d'une pneumonie qui tourne à la pleurésie, il est soigné par le 
docteur Grancher qui lui conseille de partir quelques temps au 
Pays Basque. Las aussi de la vie mondaine et de son exposition 
permanente, il se réfugie à Cambo. 

1901 : 30 mai : Rostand est élu à l’Académie française : il est 
alors le plus jeune académicien. Il repousse sans cesse le jour 
de sa réception, qui n’aura lieu finalement que le 4 juin 1903.

1902 : Rostand s’isole au Pays basque, trop exposé à Paris à 
cause de ses succès, doutant toujours plus de ses capacités à 
écrire un autre chef d’œuvre. Il passe par de longues phases où 
il n’ose pas écrire une seule ligne, où il détruit ce qu’il a écrit la 
veille. Il ne vient qu’épisodiquement à Paris. Pourtant il pense 
déjà à sa nouvelle pièce, Chantecler : depuis cette année au 
moins il consacre la plus importante part de son énergie créa-
trice, très vacillante, à écrire cette histoire sans homme, où tous 
les personnages sont des animaux, avec ce coq qui croit faire 
lever le soleil par son chant… La pièce est sans cesse annoncée, 
sans cesse repoussée. Faust est de nouveau à l’ordre du jour.

Février : dans le cadre du centenaire de la naissance de Victor 
Hugo, Rostand publie un hommage le 26 février chez Fasquelle, 
repris le 4 mars dans la revue Le Gaulois, Un Soir à Hernani. Il 
est unanimement considéré comme l’héritier du grand poète : 
pression supplémentaire s’exerçant sur un esprit en plein doute.

1903 : On annonce dans la presse la prochaine création du 
Faust de Monsieur Rostand. La pièce est promise à Constant 
Coquelin. Des « fuites » évoquent déjà Chantecler et se multi-
plieront jusqu’à la première représentation de la pièce. 

1903-1913 : Ses relations avec sa femme se dégradent épi-
sodiquement, en même temps que sa santé, alternant avec 
des périodes de réconciliation et de convalescence. Elle prend 
vraisemblablement des amants, lui des maîtresses. On ne sait 
qui a commencé même si on soupçonne Edmond. En 1911, la 
seconde édition des Musardises ne comptera plus les poèmes 
consacrés à Rosemonde. La séparation sera définitivement 
consommée en 1911, même s’ils ne divorcent pas, chacun gar-
dant auprès de lui un enfant. Jean restera avec son père, et Mau-
rice, le poète et romancier, avec Rosemonde. Elle se lie en 1909 
avec Tiarko Richepin, de vingt ans son cadet, ami de Maurice. 

1906 : Rostand prend possession de la superbe villa qu’il s’est 
fait construire à partir de 1903, près de Cambo-les-Bains, la 
Villa Arnaga, aujourd'hui Musée Edmond Rostand.

Edmond Rostand vers 1900

Sarah Bernhardt et Rosemonde Gé-
rard à Cambo-les-Bains

La villa Arnaga à Cambo-les-Bains



1910 : 7 février : Chantecler, dont le public entend parler depuis 
1903, est enfin représentée au Théâtre de la Porte Saint-Martin. 
Mais sans Coquelin qui avait pourtant un nom prédestiné pour 
jouer un coq. L’attente a été trop longue, il est mort avant. La pièce 
est un succès populaire mais est éreintée par la critique. Le tout 
Paris siffle le soir de la générale. La pièce, particulièrement am-
bitieuse, ne ressemble pas assez à ce qu’il a écrit avant. Rostand 
rentre donc dans sa Villa Arnaga : il ne fera plus jouer de nou-
velles pièces, trop certain d’être encore incompris, d’autant que 
sa relation avec Rosemonde s’est fortement détériorée et ce n'est 
qu'avec elle qu'il parvient véritablement à donner le meilleur de 
lui-même. 

Deux autres femmes entrent alors dans sa vie : la poétesse Anna 
de Noailles et la comédienne Mary Marquet en 1917. 

1911-1914 : Rosemonde collabore avec leur fils Maurice à l’écri-
ture d’Un bon petit diable et de La Marchande d’allumettes.

1911 : Rostand parvient cependant à écrire un long poème, Le 

Cantique de l’Aile, en l’honneur des premiers 
aviateurs, héros modernes, ainsi qu’une pièce 
quasi terminée, La Dernière Nuit de Don Juan 
qui commence où s’achève la pièce de Molière. 
Cette œuvre ne sera publiée qu’après sa mort, de 
même qu’une seconde version de La Princesse 
lointaine, pourtant promise à Sarah Bernhardt.

1912-1913 : Lors d’interviews, Rostand évoque 
de nouveau Faust, en précisant que l’œuvre ne 
sera pas jouée dans l’immédiat.

Rosemonde Gérard par Hélène Dufau

1914-1918 : La guerre semble redonner un souffle nouveau au poète : il cherche à s’engager, sûr du bon 
droit de son pays, mais, à son grand désespoir, il est réformé. Il va alors manifester son soutien aux 
poilus en organisant de nombreuses journées où il récolte des fonds et devient infirmier-auxiliaire au 
Pays basque. La guerre est source de conflits avec ses enfants résolument pacifistes et qui ont évité la 
conscription. Sur son insistance, ils s'engagent mais ne seront pas au front.

Rostand se déplace plusieurs fois au front justement. Ses poèmes d’alors, réunis dans le recueil Le Vol 
de la Marseillaise, sont cependant peu réalistes : il ne s’agit plus de dénoncer l’horreur de la guerre 
comme dans L’Aiglon, mais d’encourager et de soutenir le courage des héros ordinaires. La fin de la 
guerre étant annoncée, il se précipite à Paris, où il contracte la grippe espagnole, sans doute lors des 
répétitions de L’Aiglon, reprise pour fêter la victoire. Rostand s’éteint le 2 décembre 1918, à cinquante 
ans.

Rosemonde, après-guerre, donne une série de conférence sur l'oeuvre de son mari et les souvenirs qui 
l'entourent. Elle publie un Edmond Rostand où elle consigne d'autres souvenirs encore. Elle reprend 
une carrière littéraire personnelle, devient membre du jury du prix Femina et meurt en 1953. Maurice 
Rostand, avec le soutien de sa mère dans un premier, se lance dans une carrière littéraire assez proli-
fique entre les deux guerres et s'engage pour le pacifisme. Ami de Cocteau notamment, il est le fidèle 
compagnon de la vieillesse de sa mère. Jean devient un brillant biologiste et académicien à son tour 
comme son père.



Présenté souvent comme le dernier des grands romantiques, Edmond 
Rostand (1868-1918) n'est pas l'homme d'une seule pièce. Mais l’his-

Un auteur et un héros

toire littéraire a tendance à réduire sa biographie à elle. 

Car Cyrano de Bergerac (1897) ce chef-d'œuvre inattendu, eut, comme son auteur, une destinée singu-
lière. C'est un succès sans précédent et jamais renouvelé depuis. À la fin de la première représentation, 
les spectateurs applaudissent pendant plus d'une heure sans discontinuer, Rostand est fait sur le champ 
chevalier de légion d'honneur et devient le plus jeune académicien de l'histoire en 1903. Plus de mille 
représentations sont données de son vivant, l’œuvre est traduite dans toutes les langues et jouée aux 
quatre coins du monde. 

Après la mort du poète, le succès ne tarit pas. On adapte la pièce de nombreuses fois au cinéma et José 
Ferrer obtient un oscar pour son interprétation en 1960, tandis que Gérard Depardieu et Jean-Paul 
Rappeneau obtiennent en 1991 dix césars, deux prix à Cannes et un oscar. Côté scène, tous les grands 
comédiens veulent incarner Cyrano : Marais, Weber, Huster, Belmondo, Sorano, Torreton...

Mais peu à peu l’auteur s’efface devant son héros... 

On connait Cyrano, mais on ne connaît plus Rostand.

Edmond : [...] Tout est Zola autour de nous, industriel, moderne, brique, broc, béton, le rêve à la porte, pous-
sière de charbon en guise de poussière d’étoiles. Un nivèlement glacial se répand sur les choses et les êtres. Il fait 
plus froid à Paris depuis qu’on y joue ces pièces lugubres.

Rosemonde : C’est certain. Du coup les Parisiens consomment encore plus de charbon et la production de biens 
inutiles, manufacturés par une population exploitée de manière honteuse, grimpe en flèche. 

Edmond : Le Figaro a rapporté que des émeutes ouvrières s’étaient produites un peu partout dans les quartiers 
nord de Marseille, entre Calais, Rennes, Strasbourg et la Canebière, avec pour mot d’ordre des « Hugo, pré-
sident ! » et des slogans qui traverseront l’histoire….

Rosemonde : « Il est interdit d’interdire les rêveries sur scène ! »

Edmond : On a même défiguré les affiches de la plupart des spectacles joués cette saison en ajoutant à la pein-
ture rouge…

Rosemonde : « Exigeons l’impossible : de la poésie au théâtre ! »

Edmond : Mais la police et l’armée, bien évidemment, sont venues à la rescousse de nos chers dramaturges. 

Rosemonde : On a remis à l’affiche des crimes bourgeois et des adultères.

Edmond : Et sous les pavés de Paris, point de Sahara ni de vallée du Nil où le temps s’écoule imperceptiblement, 
au gré des voiles et des vols des flamands roses…

Rosemonde : Cléopâtre a laissé glisser sur le sol sa robe de soie transparente… 

Edmond : … pour enfiler un bleu de travail qui la virilise…

Rosemonde : … et s’appeler Lucette !

Edmond : Définitivement trop sombre, je n’en peux plus, je n’en veux plus. Je ne garde pas, je jette. Il me faut des 
héros, il nous faut des héros, loin de ce monde. Il nous faut du grand, du beau, du un peu faux peut-être mais de 
l’immense, de l’énorme, du gigantesque ! Rien de petit, rien de mignon. Non rien de mesquin, rien de laid, rien 
de ce qui rappelle à l’homme qu’il n’est pas un héros, si ce n’est la chute. Si elle a la grâce d’un long vol…



Philippe Bulinge, dans sa pièce, montre la malédiction que fut 
ce succès pour son auteur, devenu poète national et statufié de 
son vivant. 

Certes, il le rendit mondialement célèbre et lui donna la recon-
naissance du monde théâtral dont il rêvait. Mais la pression qui 
s’abattit sur ses épaules, quand il fallut recommencer le «  mi-
racle Cyrano » et écrire de nouvelles pièces que tout le monde 
attendait , dépassait ses forces. Rosemonde, soutien de tous les 
instants mais usée elle aussi par les états d’âme de son mari, ne 
parvint pas à empêcher que leur rêve commun ne tourne au 
cauchemar...

Il faut dire qu’Edmond, avant même Cyrano, était déjà un 
homme particulièrement torturé, doutant constamment de la 
qualité de sa production, au point de déchirer sans cesse son 
travail, commençant tout, ne finissant rien. Heureusement, dans 
l’ombre, Rosemonde œuvrait...

Une double injustice à réparer

En 2016, c’est au tour d’Alexis Michalik, avec son Edmond, de s’intéresser à la vie de cet auteur moins 
connu que son héros. Mais encore une fois, Edmond Rostand est occulté par un personnage, qui porte 
son nom mais qui n’est pas lui et sa vie résumée aux quelques semaines qui entourent la création de 
Cyrano de Bergerac... 

La pièce de Michalik, qui est un succès fracassant et mérité, s’éloigne néanmoins trop de la vérité his-
torique et fait de Rostand un personnage bien loin de la réalité, tandis que Rosemonde, la muse, la 
poétesse, la femme sans laquelle rien n’aurait pu être, figure de la femme-artiste qui sacrifie sa propre 
carrière par amour, se réduit à une femme intéressée. 



Edmond : Je suis triste de te voir partir au soir de gloire. 

Rosemonde : J’ai peur. 

Edmond : De Sarah ?

Rosemonde : Non. De toi. De moi. De nous. De tout. Du nouveau quotidien, du mondain qui te tend la main. 
Du succès et de la gloire. Du calme qui suit inévitablement la tempête. Du cessez-le-feu qui succède au feu de 
la mitraille. J’ai peur que nous ne soyons comme ces guerriers qui n’aspirent qu’à la paix, au milieu du carnage 
permanent, mais qui, une fois atteinte, une fois conquise, ne la supporte nulle part, parce qu’ils ne sont plus faits 
pour elle.

Ce soir, le temps meurt, il ne s’écoule pas. Les secondes s’effondrent sur elle-même en une poussière qui m’envi-
ronne.  Au sol, ce soir, ton écriture sur une feuille qui frissonne. Je t’aime.

 Nous nous sommes tant aimés, Edmond. Nous nous sommes tant aimés dans la tension du rêve, nous nous 
sommes tant aimés dans les nuits de torture, où l’abattement te rendait malade, à en crever, à te vider les tripes 
sur le parquet de la chambre, nous sommes tant aimés dans les matins tous semblables consacrés à l’écriture, à 
l’annihilation de nos doutes et de nos peurs. 

Edmond : Ne parle pas au passé, Rosemonde. Reste.

Rosemonde : Ferme cette porte ! Les flonflons m’assassinent. 

Les batailles de la table de travail nous ont transformés et ces soirées de gloire achèvent notre ancien monde. 
M’aimeras-tu dans le nouveau ? J’ai peur que l’enthousiasme qui nous a sauvés ne se mue en un épicurisme 
idiotement charnel et éphémère. L’homme est comme l’animal, il craint la douleur et cherche à l’éviter. On ne se 
brûle vraiment qu’une fois.

Né en 1974, à Lyon, Philippe Bulinge fonde avec son épouse, Maude, chorégraphe, la Compagnie Intersignes, 
dont il assure dès le premier spectacle le travail d’adaptation et l’écriture des textes. La Compagnie est très 
rapidement soutenue par les collectivités locales et territoriales de la Région Rhône-Alpes.

Parallèlement à ses fonctions de Directeur artistique, il devient chercheur en Lettres Modernes, publié aux 
éditions Théâtrales, Arléa, L’Harmattan, Garnier-Flammarion et Triartis.  Il a ainsi le bonheur de découvrir 
en 2004 un manuscrit inédit de l’auteur de Cyrano : la traduction, adaptation et mise en vers du Faust de 
Goethe. Le dialogue qui s’instaure entre Edmond Rostand et lui au cours du long et minutieux travail de 
reconstruction du manuscrit lui révèle la nécessité de se mettre au service de ses propres textes, avec une 
réelle conviction : sa production en tant que dramaturge ne peut exister que dans la tension vers l’espace 
scénique et le travail de direction des comédiens. L’écriture théâtrale se pense alors dans la vérité du plateau 
et se nourrit du travail à la table et sur scène dans un continuel mouvement réciproque.

Après avoir mis en scène avec succès ce Faust, 26 dates dans toute la France, deux tournées soutenues par 
la SPEDIDAM, il crée en 2015, Les Rostand, dont les enjeux d’écriture - l’histoire d’un couple qui se construit 
et se détruit autour de l’acte d’écrire et de ses difficultés - et l’une des représentations - qui a lieu le 13 no-
vembre 2015, soir des attentats de Paris - le conduisent à penser à un drame où le quotidien d’un couple 
rencontre la tragédie antique de la jeunesse et de l’engagement par excellence : Antigone, 13 novembre qu’il 
créera avec Jean-Marc Avocat (Mon Traître d’Emmanuel Meirieu) au cours de la saison 2019-2020.

Il se plonge en 2016 dans l’univers de Camille Claudel que chorégraphie son épouse et dans les souvenirs de 
son enfance avec Les Malandrins de Chartreuse où il raconte et met en scène un véritable roman de cape et 
d’épées dans le décor naturel et majestueux de la voie Sarde, réunissant près de 3600 spectateurs. En 2017, 
il écrit un spectacle pour enfants et adolescents, Noël 1914. En 2018, il commet Vivaldi au carré pour la 
compagnie MVM et 1670, les Amants de la Voie Sarde, d’ors-et-déjà programmée 24 fois au cours des étés 
2018 et 2019. 

Ph. Bulinge et Edmond Rostand



Principaux ouvrages publiés :
L’Oeuvre poétique d’Edmond Rostand, présentation par Philippe Bulinge, Paris, Triartis, 2018.

Le Faust de Goethe, adaptation, traduction et mise en vers par Edmond Rostand, œuvre inédite, Paris, 
Éditions Théâtrales, 2007.

Actes du colloque « Edmond Rostand : Renaissance d’une œuvre », textes réunis par Guy Lavorel et Phi-
lippe Bulinge, Lyon, CEDIC, 2007.

Edmond Rostand, Chantecler, Paris, Flammarion-GF, 2006.  Réédité le 18 avril 2018 pour le centenaire

Edmond Rostand, La Samaritaine, Évangile en trois tableaux, en vers, Paris, Éditions L’Harmattan, col-
lection Chrétien autrement, 2004.
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• Isadora, je suis libre ! (2017-2018), création d’un spectacle 
mêlant théâtre, danse et vidéo, associant adultes valides et 
adultes atteints de déficience intellectuelle. En association 
avec la MJC de Saint-Laurent-d’Agny, l’Association Mornantaise 
pour l’accueil des Personnes Handicapées (AMPH) et le lycée 
Champagnat de Saint-Symphorien-sur-Coise. Avec le soutien de 
la Région Auvergne-Rhône-Alpes et de la commune de Saint-
Genis-les-Ollières.

• Ça déborde ! (2017-2018), création d’un spectacle chorégra-
phique pour 40 danseurs et 35 musiciens dans le cadre de l’an-
niversaire de l’École de Musique et de Danse de Grigny. Mise 
en place d’actions périphériques de sensibilisation à la danse 
et à la musique. Avec le soutien de la commune de Grigny, du 
Centre Social et Culturel de Grigny et du CNR.

• Résidence en Chartreuse (2016-2019) : longue période de 
résidence de création et de diffusion sur le territoire rural de 
Saint-Christophe-la-Grotte (73) aboutissant à la création de 
deux spectacles mêlant 7 professionnels et amateurs de la 
troupe Les Passeurs d’histoires et d'un spectacle jeune public, 
Noël 1914. Mobilisation de nombreux bénévoles (60 environ). 
Avec le soutien du Conseil départemental de la Savoie, du Parc 
de Chartreuse et de la région Auvergne-Rhône-Alpes (Dispositif 
FIACRE) et la SPEDIDAM.

• Résidence de diffusion et de création au Centre Social et 
Culturel de Grigny (69) - septembre 2015 à juin 2016.

• Récit-pro-Cité, Culture à l’Hôpital 2009. De janvier 2009 à 
janvier 2010. 6 artistes professionnels – Mobilisation de 20 
personnes handicapées, de 50 adolescents et de 15 personnes 
âgées – avec l’Hôpital Henry Gabrielle des Hospices Civils de 
Lyon, les centres sociaux de Pierre-Bénite, Saint-Genis-Laval 
et Grigny, le foyer Ambroize Croizat, la Maison du Peuple de 
Pierre-Bénite – avec le soutien des villes de Pierre-Bénite, de 
Saint-Genis-Laval et de Grigny, le Conseil Régional, la DRAC, 
l’ARHRA et le Fonds Social européen. 

• Demain l’humain, Défilé de la Biennale de la Danse de Lyon 
2008, pour le compte des villes de Saint-Genis-Laval, Pierre-Bé-
nite et Grigny. D’avril 2007 à septembre 2008. 8 artistes profes-
sionnels – Mobilisation de 300 bénévoles notamment dans les 
quartiers prioritaires des contrats de ville – un atelier-chantier 
d’insertion spécialement créé pour la fabrication des costumes 
employant 9 personnes en grandes difficultés, encadrées par 
3 salariées – de multiples partenaires (Centres sociaux, asso-
ciations diverses, écoles de musique et de danse, lycée, asso-
ciations caritatives, PLIE…) – échange européen avec une ville 
d’Italie.

• Espace-Temps, Culture à l’Hôpital 2006-2007. D’octobre 
2006 à juin 2007. 4 artistes professionnels – Mobilisation de 
25 personnes âgées dépendantes et de 20 adolescentes – avec 
l’Hôpital gériatrique Bertholon Mourier des Hospices Civils de 
Lyon, le Centre social de Grigny – avec le soutien des villes de 
Givors et de Grigny, le Conseil Régional, la DRAC, l’ARHRA et le 
Fonds Social européen.

• Khoreiapolis, Défilé de la Biennale de la Danse de Lyon 2006 
pour les villes de Grigny et Givors. D’avril 2005 à septembre 
2006. 6 artistes professionnels – Mobilisation de 250 béné-
voles notamment dans les quartiers prioritaires des contrats de 
ville – un atelier-chantier d’insertion spécialement créé pour la 
fabrication des costumes et des chars employant 11 personnes 
en grandes difficultés, encadrées par 3 salariées – de multiples 
partenaires (Centres sociaux, associations diverses, écoles de 
musique et de danse, lycée, associations caritatives, PLIE…).

Depuis 2004
Entre créations contemporaines et actions culturelles d'envergure
Dans un monde en mutation, faire du décloisonnement des arts et des disciplines la clé pour rendre 
compte de sa complexité et de la pensée moderne et explorer tous les rapports au public pour at-
teindre, émouvoir, dire et rencontrer l’Homme.

• Création 2016 
Les Malandrins de Chartreuse, spectacle dramatique 
déambulatoire pour 4 comédiens professionnels et 60 co-
médiens-amateurs. 

22 représentations et 3600 spectateurs
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• Création 2016 
Camille Claudel, pièce dramatique et chorégraphique 
pour deux danseuses, une comédienne et trois écrans (jan-
vier 2016).

 

• Création 2015 
Les Rostand - À l’ombre d’un rêve, pièce dramatique 
pour trois comédiens (juin 2015). Reprise à Paris du 10 
mars au 3 juin 2017. Plus de 45 représentations dans toute 
la France. Reprise à Paris à l’automne 2018

• Création 2013
Faust de Rostand, pièce dramatique pour trois comé-
diens et un écran (juin 2013). 26 représentations dans toute 
la France.

• Création 2018 
1670 Les Amants de la voie sarde, spectacle drama-
tique déambulatoire pour 4 comédiens professionnels et 60 
comédiens-amateurs. 12 représentations au cours de l'été 
2018 et 2486 spectateurs et 12 nouvelles dates en 2019.
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